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en plus de la mort parmi la population civile : il 
est difficile de bien la diagnostiquer à ses débuts. 
Les symptômes initiaux sont souvent modérés : 
fièvre, fatigue et douleurs musculaires, qui rap-
pellent la grippe ou la pneumonie. Plusieurs 
jours plus tard, les personnes atteintes déve-
loppent soudain une détresse respiratoire, leurs 
lèvres bleuissent et des fluides commencent à 
s’accumuler dans leur poitrine ; à ce stade, la 
mort est généralement inévitable. L’autopsie 
montre les motifs caractéristiques d’hémorra-
gies internes dans les ganglions lymphatiques 
proches des poumons et dans les tissus qui 
entourent le cerveau. 

Aucun étranger n’a jamais été admis dans 
l’enceinte du Complexe 19 – sans parler de son 
institut de microbiologie, où l’accident s’est pro-
duit. Au cours des dernières décennies, cepen-
dant, et particulièrement après la dissolution de 
l’Union soviétique en 1991, nous et d’autres 
avons pu reconstituer une chronologie de l’acci-
dent. Nous avons mené de nombreux entretiens 
avec des scientifiques, médecins et techniciens 
qui travaillaient à Sverdlovsk ou qui avaient des 
collègues à l’intérieur de l’institut. La plupart 
des faits qui suivent ont été publiés par nous 
ainsi que par des transfuges soviétiques. 

LA CHRONOLOGIE  
DE L’ACCIDENT RECONSTITUÉE

Sur la base de ces informations, le pro-
gramme soviétique d’armement biologique 
aurait démarré en 1928. À son apogée, à la fin 
des années 1980, il employait environ 60 000 per-
sonnes. Bacillus anthracis est rapidement devenu 
l’un des pathogènes les plus importants du pro-
gramme. Les recherches ont montré qu’on pou-
vait facilement le militariser, c’est-à-dire le 
produire sous une forme stable, susceptible 
d’être dispersée massivement. 

Lorsqu’un laboratoire militaire fut installé 
en 1949 sur le site d’une ancienne école d’infan-
terie près de Sverdlovsk, il se trouvait bien au-
delà des limites de la ville. Quinze ans plus tard, 
cependant, la ville avait grandi et s’étendait alors 
autour de l’installation secrète. Malgré la proxi-
mité de la population civile, le ministère de la 
Défense décida de moderniser l’installation dans 
les années 1960 afin qu’elle puisse produire les 
tonnes de spores de B. anthracis nécessaires à un 
programme fiable d’armement biologique. (Les 
États-Unis avaient installé de telles unités de 
production –  ultérieurement démantelées  – 
dans l’Arkansas, au milieu des années 1950.)

Les Soviétiques ont équipé un bâtiment de 
quatre étages à Sverdlovsk de cuves de fermen-
tation pour cultiver B. anthracis et d’appareils de 
séchage pour forcer les bactéries à produire des 
spores – étapes normales pour une production 
industrielle. La vraie innovation repose dans les 
étapes suivantes. Certains produits chimiques 
(nous ignorons encore lesquels) étaient ajoutés 

pour que les spores ne s’agrègent pas, ce qui for-
merait des particules trop grosses pour s’intro-
duire dans les poumons. La substance obtenue 
était alors desséchée et broyée en une fine 
poudre, capable de pénétrer profondément dans 
les voies respiratoires. Le produit fini était stocké 
dans des fûts en inox. 

Inévitablement, tout ce processus entraînait 
la dispersion de spores mortelles dans le bâti-
ment. Les employés portaient de grosses com-
binaisons (hazmat) de protection, mais l’air 
devait également être filtré avant d’être évacué 
à l’extérieur. La solution était assez simple. Par 
exemple, les flux contaminés émanant de 
chaque séchoir passaient à travers une série de 
filtres qui en éliminaient les grosses particules, 
telles que la poussière ordinaire, et les petites, 
telles que les spores du bacille du charbon. 

Le 2 avril 1979, alors que les séchoirs étaient 
éteints, l’équipe de jour de l’unité de production 
retira deux filtres pour vérifier leur état de fonc-
tionnement. Cette équipe déclarera plus tard 
qu’elle avait averti le centre des opérations qu’il 
ne fallait pas utiliser le séchoir correspondant 
avant que ces filtres soient remplacés. Mais, 
pour une raison inconnue, l’équipe de nuit ne 
fut pas informée et, en prenant son service, 
enclencha le cycle habituel de production et 
séchage. Comme certains filtres de la série man-
quaient, un autre se retrouva bouché et éclata, 
ce qui entraîna une augmentation soudaine de 
la pression de l’air dans le système d’aération. 

Un ouvrier remarqua tout de suite l’incident 
et les 30 à 40 membres de l’équipe de nuit se 
précipitèrent pour arrêter le système. Mais le 
processus de production, complexe, ne pouvait 

être stoppé immédiatement ; cela prit trois 
heures, durant lesquelles un nombre inconnu 
de spores s’échappèrent de la cheminée. 

SILENCE DES AUTORITÉS
Après que l’équipe de nuit comprit ce qui 

venait de se passer, son chef informa le com-
mandant du Complexe  19, le général 
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